Billet d’humeur Saïgon

Saigon est un spectacle  mis en scène et écrit par Caroline Guiela Nguyen, ce spectacle, en tournée  mondiale a fait une halte au Théâtre National de Strasbourg. Caroline Guiela Nguyen a été formée au TNS en section mise en scène, elle est actuellement une artiste associée au théâtre de l’Odéon et à  la maison de la culture (MC2) à Grenoble.

Cette metteure en scène est d’origine franco-vietnamienne, en effet sa mère est ce qu’on appelle une « viêt kiêu » c’est-à-dire qu’après la guerre d’Indochine elle a du partir comme une grande partie de la population en dehors du Vietnam (pour en l’occurrence ici aller en France) et n’a pu retourner dans son pays d’origine qu’à la fin de l’embargo américain en 1996.
Les  viêt kiêu  sont d’abord rejetés en France, à cause de leur origine, leur langue, leur culture différente, puis malheureusement lors de leu retours au Vietnam ils sont rejetés par les Vietnamiens qui sont restés dans le pays après la guerre mais également par les enfants des Vietnamiens. En effet ils sont considérés comme lâches, faibles, de faux Vietnamiens en quelque sorte.
Dans Saïgon ce qui m’a énormément touché, c’est l’histoire de ce pays dont on ne parle que trop peu. Effectivement, il est dommage de voir qu’au XXIème siècle nous ne parlons que des pays occidentalisés, ou pays riches. D’autres pays qui ont besoin de visibilité, d’aide, méritent également que l’on connaisse leur histoire. Ce spectacle m’a ouvert les yeux et étant donné sa tournée mondiale a dû ouvrir les yeux et les esprits de beaucoup de monde. Non seulement l’histoire de chaque personnage est touchante, mais en plus le contraste des langues -Vietnamien/Français/Anglais- propulse les dialogues avec une puissance incroyable. Le fatalisme de la pièce est palpable dès le début mais néanmoins on se laisse complètement s’y perdre, nous sentons la douleur dans les voix, surtout lorsque la langue Vietnamienne prend le dessus sur le Français. Prenons l’exemple de May lors de sa séparation avec Hao, la douleur se ressent de leurs voix, le texte non sur-titré ajoute une consonance dramatique, les scènes d’amour/séparation montre un amour éternel d’une dimension sacrificielle. De manière générale l’amour prend une place importante dans la pièce, qu’il soit fraternel, passionnel, dévoué, ou encore filial. 

L’amour fraternel se voit dans le discours du père d’Antoine lorsqu’il évoque ses camarades de guerre rencontrés pendant son séjour au Vietnam.
L’amour filial et familial se voit dans la scène tragique où Madame Arnauld -française mariée à un militaire, elle habite à Saïgon et est relativement aisée- apprend à Marie-Antoinette la mort de son fils ; toute la douleur de cette dernière est visible, le spectateur vit sa souffrance avec elle. De même Madame Arnould ressent toute la douleur de Marie-Antoinette puisqu’elle aussi à un fils, certes en bas âge mais ne supporterait de le perdre. Ham, la nièce de Marie-Antoinette qui l’aide également à tenir le restaurant à Saïgon et à Paris comprend aussi la tristesse de perdre un être cher.
Un amour filial qui est également dévoué est celui d’Antoine envers sa mère, il sera prêt à tout pour elle, ne veut que son bonheur, il prend soin d’elle et veut être plus proche d’elle, néanmoins cet amour ne semble pas réciproque, même si bien évidemment nous le supposons réel.
L’amour passionnel se reflète dans le personnage du père d’Antoine puisqu’il aime inconditionnellement sa femme, au point de lui mentir pour la retenir près de lui, pour que leur amour soit éternel. Cet homme à quelque chose à voir avec l’instabilité mentale mais il n’en reste pas moins attachant et touchant.
En bref l’aspect de l’amour retranscrit par le jeu d’acteur, peu importe lequel, peu importe la langue rend la pièce d’une beauté incroyable. Ce spectacle m’a émue aux larmes, m’a transporté, le temps passait sans que je ne m’en rende compte. Saïgon a été une belle leçon de morale de vie. 

